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CONSIDERATIONS 

SUR LE 

PROBLEME des TROIS CORPS. O 

par Mr. L. EULER, 


3. 

L e problème où il. s’agit de déterminer le mouvement de trois 
corps qui s’attirent mutuellement, félon l’hypothefe Newtonien- 
ne, efi devenu depuis quelque rems fi fameux par les foins que les plus 
grands Géomètres y ont employés, qu’on a déjà commencé à difpu- 
ter, ù qui la gloire de l’avoir le premier réfolu apparie noir. Mais cet- 
te difputc efi: forr prématurée, & il s’en faut bien encore qu’on’foit 
parvenu à une (bîution parfaire du problème. Tout ce qu’on y a 
fait jufqu’ici cft refireinr à un cas très particulier, où le mouvement 
de chacun des trois corps fuit à peu, près les réglés établies par !((• 
piev' } & dans ce cas même on s’eft borne à déterminer le mouvement 
par approximation. Dans tous les autres cas, on ne fauroir fe van- 
ter qu’on puiffe affigner feulement à peu près le mouvement des trois 
corps, lequel demeure encore pour nous un auflî grand my itère, 
que fi l’on n'avoir jamais penfë à ce problème. 

2. Pour prouver clairement combien on efi encore éloigné 
d’une folurion complerte de ce problème, on n’a qu'a le comparer 
avec le cas où il n’y a que deux corps qui s’arrîrenr mutuellement , & 
même avec le cas le plus fimple, où il s’agir de déterminer le mouve- 
ment d’un corps pcfanr projette d’une manière quelconque dans le 
vuide. Et on conviendra aifément qu’il auroit été impollible de trou- 
ver 
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ver I* parabole qu’un tel corps décrit, fans avoir connu préalablement 
la loi fuivant laquelle bn corps pefant tombe perpendiculairement eri 
bas. Sans la découverte de Galilée, que la vitefle d’un tel corps 
tombant croît en raifon de la racine quarrée de la hauteur, on ne ferait 
certainement jamais arrivé à la connoifïànce de la parabole qu’un corps 
jette obliquement décrit dans le vuide. 


3. Il en e fl de meme du mouvement de deux corps en général 
qui s’attirent mutuellement, où il faut auflî commencer par détermi- 
ner le mouvement reiliügne dont ces corps s’approchent ou s’éloi- 
gnent l’un d? l’autre, avant qu'on puifïe entreprendre de chercher les 
iections coniques que ces corps décriront érant jettes obliquement. 
Car, quoique le grand Nas-ton ait fliîvi un ordre renverfe dans fes re- 
cherches, pei'fonnc ne fuirait douter qu’il n’eùi jamais réuifi à déter- 
miner le mouvement curviîgnc, fans avoir été en état de déterminer le 
rectiligne, 


4. De là je tire certc confequence inconteflablc , qu’on ne fiiu- 
roit efpérer de ré-fuudrc le problème des trois corps en général, à moins 
qu’on n’ait trouvé moyen de réfuudre le cas où les trois corps fe meu- 
vent fur une ligne droite; ce qui arrive iorfqu’Üs ont été difpofès au 
commencement fur une ligne droite, & qu’ils y ont été, ou en repos, 
ou p ou liés félon la même direction. Donc, avant que d’entreprendre 
la folution du problème des crois corps, tel qu'il efl communément 
propofé , il efl indifpenfablement néecfïaire de s’appliquer au cas où le 
mouvement de tous les trois corps fc fait fur la même ligne droite; 
& on peut bien être affuré que, tant eue ce dernier problème fe refu- 
fera à nos recherches, on fe flairera en vain de réufiir dans la folution 
du premier. Dans des recherches fi dith.;;les, il convient toujours de 
commencer par les cas les plus funples. 


■ï. Or le cas où les trois corps fc meuvent fur une même ligne 
droite, eit fins contredit beaucoup plus iîtnple que fi ces corps décri- 
v-oient des lignes courbes, où il pourrait même arriver que cés 
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courbes ne fe trouvaffent point dans un même plan; ces circonftan* 
ces doivent néceffairement rendre nos recherches beaucoup plus corn- 
pliquées. Cela eft fi évident, qu’on fera bien furpris qu’aucun des 
grands Géomètres qui fe font occupés de ce problème, n’ait commen- 
cé fes recherches par le cas du mouvement rectiligne; mais la raifon 
en eft fans doure, qu’un tel mouvement ne fe trouve point au monde, 
Ôc que ces grands hommes fè font un peu hâtés d’appliquer le réfultat 
de leurs travaux aux mouvemens réels du Ciel, fans vouloir entre- 
prendre des recherches qui n’y auroient point un rapport immédiat. 

6. Peut* être fera- 1- on même tenté de croire que ce cas, à cau- 
fe de fa fimplicité, a été trop au deflous des forces de ces Géomètres, 
& qu’ils en ont voulu laiffer le développement à des génies moins éle- 
vés; mais ce fentimenr feroit bien mal fondé, puifque la folution de ce 
cas eft affujettie à de fi grandes difficultés, qu’elles femblent n’avoir pu 
encore cire furmontées par les plus grands Analyftes. Il me paroit 
donc très important de mettre devant les yeux toutes ces difficultés, 
afin que ceux qui voudront encore s’occuper du grand problème 
des trois corps puifTent réunir leurs forces pour les furmonrer, s’il 
eft poflible. Ces efforts feront d’autant plus utiles, qu’on ne fau- 
roit cfpérer de parvenir jamais à une folution parfaire de ce problè- 
me, à moins qu’on n’ait auparavant trouve moyen de vaincre toutes 
les difficultés dont le cas du mouvement retftiligne eft enveloppé; & 
encore alors peut-être ne fera -t- on pas fort avancé à l’égard du pro- 
blème général. 

Dm m#uv(- 7 • Qp e * es tro ' s cor P s & meuvent donc fur la ligne droire EF, 

mtm reBi- & qu’ils fe trouvent à préfenr aux points A, B, C, les lettres A, B, 
ligne de trm étant p r if es en même rems pour marquer leurs mafTes refpeélives. 

Donc, pofant les diftances AB “ x, & BC “ y, le corps A fera 

n. viii. _ _ , , . B c 

pouffé vers F par les forces accélératrices — -=}- ■ - ~ , le 

corps B fera pouffé en même fens vers F par la force accéléra- 
trice 


OA B 

trice — — — -> — , & le corps C vers E par la force — — — t— 
y y xx r yy 

— . Confidérons le corps B comme en repos, ou bien cher- 

(x + yy v 

chons le mouvemenr refpcclif des deux autres A & C par rapport à 
celui-ci; & puifqu’il faut rraufponer en fèns contraire les forces qui 
agiffent fur B, aux deux aurres, le corps A fera pouffé vers B par la 

- ^ -4— 7 — — , ôc le corps C vers B 

yy (■ r + J) 

, f B + C A , A 

par la frtree 


, A + B 

force rr 

1 xx 


yy 


XX (jr -j- yy 1 


g. Suppofons maintenant l’élémenr du rems m df, en le pre- 
nant conflam . & les principes de mécanique nous fourniffent d’abord 
ces deux équations : 

àdx — A — B C C_ 

ât 2 xx y y (x -f. y)* 

dd7 __ - B - C A A_ 

d t 2 yy ~*~xx (x + y) 2 

où je ne m'embarraffe point du coefficient qu’il faudroit donner à l’élé- 
ment dr, qui dépend de la maniéré dont on veut exprimer le tem6. 
C’eff donc uniquement de la refolution de ces deux équations différen- 
tielles du fécond degré que dépend la détermination du mouvement 
des corps A & C, par rapport au corps B; de forte que le problème eft 
réduit à une queftion purement analytique. 


y. Avant que d’entreprendre la réfolution de ces équations, je 
remarque qu’il y a un cas où toutes les difficultés s’évanouiffent; car il 
eft aife de voir qu’un cas feroir pollîble où les diftances x & y confèr- 
veroient toujours le même rapport entr’elles. Pour trouver ce cas, po- 
fons y — wjc, & nous aurons 


Cas par tien* 
lier * 


— *(A + B)+ - - 


c» 


— B — C 




+ A 


2 nu * (n + 

ou bien 

n 3 (h » + 3 k + 3) A -b (» s + 2 » 4 + ri * — »» — 2 » — 1 ) B — 
(3 »» -f 3” -f 1) C ” o, 


d'où il eft aifc de trouver entre les mafles A, B, C, le jolie rapport, le 
nombre ;; étant donné , pour que ce cas puifiô avoir lieu. Mais, fi les 
mafles font données, pour trouver le nombre n il faut réfoudre cette 
équation du cinquième degré: 


(A +C;»> + Cd A + = + (3 A + f 3 C) »» - 

(213 + 3 c;«- B - C = 0, 

c c 

&. alors, pofam A -f B - — + — E) on aura pour 

. d.v* -c( r 1 o 1 .,/ r -djrV<7X 

le mouvement — r— — El —y oe d£ y 2E zz — r 

.sdr 2 nj V {a— x) 


io. Ayant donc trouvé la jufie valeur du nombre », de forte 
qu’on ait toujours .7 “ »jt, ce cas aura lieu quand au commence- 
ment les di fiances B A de B C auront été comme 1 à n , 6c que les vi- 
reffes imprimées alors vers B auront eu le même rapport. Alors le 
mouvement du corps A vers B fera le même que ceWi d’un corpu feu- 
le infiniment petit vers un corps dont la ma fie feroit — E; & pour 
mieux déterminer ce mouvement, on n’a qu’à menre x ZZ a cof 

? 1 

pour avoir d?V 2 E zz 2 A d cof £ 3 , & panant tV 2 E zz 

(Op -J- fin $ cof <£•) , uù f? marque la difiance AB an commencement, 
loriqu’il émit ;Zo 6c $ zz o, en fuppofant que le corps A s’eft 
trouvé alors en repos. Ï1 arrivera donc jufqu’en B, faifàm Ç — 
7T 

ÿo® ~ — -, après le te ms t déterminé par cette égalité-, t}/ zE zz 
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a T — , Cet ic manière de reprèfenter le mouvement, en y introdu?' 

fanr des arcs de cercle, femblc être le phis propre à ce defiern, 

li. Mais retournons à nos deux équations générales du 8, 
6c je remarque qu’on en peur former une troifieme équation, qui ad- 
metre l'intégration. Pour cet effet, multiplions la première par cd.r 
•f- £dy & l’ancre par gd.r + y dy, & leur fômmc fera : 

adjrddjr -f gdj'dd# -f gdjrdd/y -f ydyddjy 

" — 

a (A -f C) dar aCd.r aCd.r — gCdy 

xx y y (a 1 J- y ) 2 

g ( A -r P) d y g C dy S A d .v — y A d y 

B 0* + yÿ 

g (B + C)d.v 

yy 

y (R -f C) dy 

~ÿy 

dont le premier membre eft intégrable, fort intégrale érent 
a tir 1 —1— ogdr dy H— yàjtf 

2 foï ' 


X X 

g A djf 

xx 

y A dv 
xx 


1 2 . Pour rendre auiiî intégrable l’anrre membre, faifons 

yÀ = /?(A + B)i ûC — /îfB + C) ScaC + gAnrêC-f yA, 
* 

dont la derniere égalité eft déjà renfermée dans les deux précédentes; 
prenant donc g HZ AC, nous aurons y zm C (A -j- P} & g — 
A (B + C) , & l’intégrale de l’antre membre fe trouvera : 

# (A + B) — g A , y(B + C)-gC , aC -f gA 

* + y 3 


puis, 


y 
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puis, fubftiruant pour a, 5, y, les valeurs trouvées fe changent en cet- 
te forme: 


AB(À + ÏÎ + C) BC(A-fB-fC) . AC(A + B + C) 

— L- i 

y * + y 

& parrant notre équation intégrale fera t 

• A(B -f C)dx 2 -f 2 A Cd-r dy -f C (A -f B) dj/ 2 

Jj7 «- (A+B+C) 

Aü . BÇ AC N 

y * + y)' 

ofi T eft la quantité confiante , introduite par l’inrcgrarion. 



i g. S:, d'une manière femblable, nous pouvions trouver encore 
une autre équation intégrale, onn’auroit alors qu’à en éliminer l’élé- 
ment d ï, pour avoir une équation différentielle du premier degré en- 
tre les deux variables x & y; & on feroit certainement bien avancé 
dans la folution de ce problème, quand meme cetre équation feroit 
encore nfïujertie à de très grandes difiiculrés. Mais il y a peu d’cipé- 
rance de parvenir feulement à ce point; au moins routes les peines que 
je me fuis données pour découvrir encore une autre cumbinaifon , qui 
conduisît à une équation intégrable, ont été inutiles. Je ne vois dune 
pas d’autre rouît que d'éliminer dans les équations différentielles du fé- 
cond degré l'élément àt 2 , par le moyen de fa valeur trouvée ici : 


dr 2 


a (A + B 





A (B + CJ d.r 2 + 2ACâxây + C (A ff B) dy 2 


14. Mais il faut bien remarquer qu’il n’eft pas permis de fub- 
ftitucr Amplement cette valeur dans l’une ou l’autre des équations du 
§.8; car, puifque l’élément y cH: fuppofé confiant , on ne gngne- 
roit rien, parce que cetre fuppofîrion y dcmcurcroir toujours enve- 
loppée. Pour cette raifon il convient auparavant de délivrer les dites 
1 équa- 


# flOI. # 


équations de cette condition, que l’élément du tems d/.y eft fuppcrfe 

d d jt 

confiant. Pour cet effet, puifque la formule y eft pofëe pour 


d 
d*’ 


dd x 


en ne prenant aucun élément co allant, au lieu de - — - il faut 
L d t 


écrire 

dd* 

dt 

d*dd/ 

d/ 2 

, d’où les équations du §. g. feront expri 

mées ainfi: 



I. 

dd* 

d*dd/ 

__A_ B C 

C 

d/ 2 

d/3 

xx yy 

(x + y)* 

II. 

ddy 

dydd/ 

--B-C A 

A 

d i* 

d/ 3 

yy xx 

(x + y) 2 ’ 


où aucun différentiel n’cfl fuppofé confiant. 


i ç. De ces deux cquarions éliminons d’abord le fécond diffé- 
rentiel ddf, pour avoir cette équation : 

d ydd* — djrddy — (A + B) d_y — Ad x (B C)d*— C dy 

df* ~ xx yy + 

Ad* — Cdy 

(* + l')~' 

où il cfl maintenant permis d’écrire, au lieu de d / 4 , fa valeur trouvée 
ci - deffus , ce qui nous conduit à ccttc équation : 

s (A + B + C) (r + ^? + y + ~) (iyiix-irid,) 

Ai (B ^C)d** +" 2 ACdjrdy”+~É(A -f B) dy* 

— (A-f-B)dy — Ad* (B -f- C)d.r + Cdy Ad* — Cdy 
Jx "* yy (x + J)~' 

Voilà donc une feule équation différentielle du fécond degré entre les 
deux variables x & y, qui contient la folution de notre problème, & 
Mm, de VJcêi. Tum. XIX. Oc tout 
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tout fc réduit à la découverte d’une .méthode par laquelle on pui/Te 
rendre cette équation intégrable. 


1 6. • Quelque compliquée que paroifie cette équation , je pour* 
rois produire des exemples afléz femblables;- où l’inrégrarion a.-réuffi; 
je crois donc qu’on ne doit point défcfpérer du fuccès. On peur ren- 
dre cette équation plus fimple, & la délivrer des différentiels du fécond 
degré, en pofànt dx ~ /?dy, pour avoir dyddar — d*ddy ~ 
dy a d /?, & notre équation prendra cette forme; 


a (A + B + C) (r-4- 


BC 

y 


< ip 

c + y J 


A (B *j* C) pp 4 " 2 AC p -f C (A -f- B} 

A + B + A P t . P+Qp-c ^ + C - 


H - 


Ap 


dy = o, 


** ' yy ■'■(* + y) 

à laquelle fàtisfait, comme on le voit dabord, une certaine valeur con- 
fiance prife pour p. Car, fuppofant /? — «, ou bien x — «y, on aura 

A -{- B + An ^ ^ „ C — An 


H7Î 


■— (B -j- C) b — C — 


(» + 0* 


d’où l’on tire le même cas d’inrcgrabilité que j’ai déjà développé ci- 
de/Tus, où la valeur du nombre n doit erre d’une équation du cin- 
quième degré. 


17. Pour mieux approfondir la narure de cerre êquarion, dé- 
veloppons quelques cas dont !a réfolurion eft déjà connue d’ailleurs, ce 
qui arrive lorfque la maffe d’un des trois corps eft prefque infinie par 
rapport aux autres, puifqu’alors chacun des deux autres y eft porté 
tout comme fi l’nuirc n’exifloit poinr; de forte que ce cas doit revenir 
Evolution Ju à celui où il n’) 1 auroit que deux corps. Suppofons donc infinie la 
mîokDztvî. ma fie du corps B, & écrivant AB au lieu de T, nous aurons à réfoudre 
cette équation : 


2 (A 
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a/* -f -)d/? -, . 

■ — — - ~ — — — — o payant pofe d x d y) 

A pp + C xx yy ; . 

ce qui nous allure que l’intégration ne fauroit fe refufêr à nos re- 
cherches, quoique les méthodes ordinaires nous prêtent peu de re- 
cours pour y arriver; ■ Je reviens donc à la méthode que j’ai expli- 
quée autrefois, où il s’agit de trouver un multiplicateur qui rende cet- 
te équation intégrable. 

! fi. Quelques circonflanccs me font juger qu’un tel multipli- 
cateur pou rr oit être une fonction de la feule quantité/? , qui foit zz P, 
& panant cette équation intégrable; 

+ , Pdv P/ ,d y _ 

XX 


A/V’ + C 


yy 


or 


Pci P 

foit donc 2 J*- — zz Q^j auffi fbnclionde p 7 & le premier 

A pp 

membre de l’intégrale fera (A -f — -| J Soit donc l’équa- 

tion intégrale entière 

H“ ~ H- y) 0^4“ V =r o, 

où il eft évident que la partie V ne fauroit renfermer mais qu’elle 
eft fonélion des feules quantités x Ôc y. De là nous aurons ; 

Pdy P/?dy — AQ/uly CQdy 

xx 


yy 


X X 


yy 


dv. 


où dV 


__ ÇP + AQ/Qdy (CCI- P /0 d y 


xx 


y y 


■, & partant in- 


tégrable; ce qui ne fauroit arriver à moins qu’il ne fût P -f AQ/* 

C c 2 — : 
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ad* 


— & CQ^— P p — ë, ou bien d V — -{- 


** 


Çày 

y y ' 


& par conféquent 

,, a , G 

V — y 

* ^ 

ï$. Ces deux conditions nous foumiiîênt : 

^ _ «/► “ P _ 6 + P /. 

A/? C ; 

donc («C - €X)p = P (A/?/? + C), & P — 

Ct | g 

par conféquent Q_— -ç- Or il faut qu’il foie 

_ r Pd;> jr . 2 Pd /7 î(aC- £A)pdp 

^ VftC’ 0 Ubiend ^=X^tc-- (A^ + c/ - 

ce qui étant précifément d’accord avec la valeur de , l’équation in- 
tégrale cherchée fera: 

/. , A , C\ app + € . a G 

\ + "x y)' App *h C y x y 

ou bien 

A (a pp + g) + V (A pp + C) + — — f - - — o 

, x y 

où les confiantes a, £, y, de même que A, peuvent être prifes à 
volonté, & partant l’intégrale aura cette forme: 

. E -j- F pp + - — — — o, où A — AE — CF. 
x y 

20. Or, pour ce cas, ayant T ” AH ” B (AE — CF), 
l’élément du tems dt doit être déterminé par cette équation : 


d t* 


d* a “ 


Adjr -f Cdy* 


(A pp + C)dy s 


2 B^AE— CF -f ~ +y^ 


,b(ae-cf + ^. + ^)j 

mais l’équation trouvée donne 

" = ( E + 7) : (7 - F > 

cette valeur y étant fubftituée fournit celle-ci: 
dr 2 ”dy 2 ; 2B^- F^, ou df/aB — 


dyVy 


V(i — F y)' 


d-r 2 


Enfuite, puifque pp zn -j — -, on aura: 

UJf 

xdr* l'dy 2 dxVx dyVy , ... „ 

F” — ~ g ou ZT , — . " F t — r ~ — — dtVzB, 

1 + Ef 1 — Fjy y(i + E** 1 ) Y (i—hy) 

d’où l’on voit clairement que l’un & l’autre des corps A & C fuit le 
même mouvement vers le corps B, tout comme fi l’autre n’exiftoit 
point. De la même manière, on développera les cas où la mafie A, ou C, 
fèroit prefque infiniment grande par rapport aux autres, de forte qu’il 
feroir fu perflu d’en faire le calcul. 

21. EiTayons donc la même méthode pour intégrer l’équation Effïi pour 
générale du §. 16 ; pour cet effet multiplions- la par une fonction de p l'imigrmm 
quifoit “ P, pour avoir certe équation: ’ gOifr™.*™ 

3 (A - 4 - B -4- c) -4- ~ -4- ~ -4- Pd f 

A (B -f C)pp -f îAC; { C (A + B) 

(A+B+A^Pdy- (C+(B+C»Pd y ( (C-A^)Pdy_ 

yy 


xx y y ■ (x +y) 2 

que nous fuppoferons intégrable. Pofons l’intégrale 

Pd p 


2 (A + B + C)/ 


A (B + C) pp -f sACy + C(A -f B) 
Ce 3 


= a, 
& 


de foîr l’équation intégrale cherchée 



d’où nous aurons: 


dv — AT)C ±P dy _ _ AC( l( i + p) ^y — 

* x y y (•*■ + y ) 2 

(A + B -J- A/>)Pdy (Ci(B-£C)/>)Pdj (C—A/>)Pdjf' 

i'-»' y y (*-f-) 0 2 


22, Comme la lettre V ne fauroit renfermer p , pofons 

v = - -1- f H H i, 

x y x + y 


& nous aurons à remplir les conditions fuivantes : 

— a,p {A —f— ■ B ' | - A p") P “f“ A I> Q_p 

— ë — — (c + (i + C),)P + ncc^ 

— y(» + /0 — ( c — A r) p -H accl(i -+- p). 

Eliminons - en Q^, ce qui peut fe faire en deux manières : 

(SA — aC )p = (A (B -f C)pp + 2 A C/ -f C(A 4- B)) P 
(£ A — y B) ( r -f />) = (A(Bf C)^+ 2 AC^ + C(A + B))P, 

d’où l’on voit qu’on ne fauroiï faiisfaire à la fois à ces deux conditions, 
cequieftune marque évidente, que cette méthode ne rénllît point 
pour l’équation générale. Ou bien le multiplicateur qui la rend inté- 
grable, n’efl pas fimplement une fonction de la quantité p . 

23. Comme dans le cas B ~ or, l’intégrale a été réduite X 

1 pp 

cette forme : E -f 4- =n o, on pourroit penfer que 

x y 

l’intégrale de notre équation générale auroic peut ■ être une telle forme : 

■ _ p , ' Q- , _ „ 



où P, Q^& R foroient de certaines fondions de la quantité p. Mais, 

en fubïlit liant pour — 7 — cette valeur, & pour celle-ci 

rj-y r (x + y y 

Vpdy | Qdy r [à . P d 


_i_ dR \ 

(1 +p)xx^ (i+p)yy If y ^ J’ 

on s’appercevra aifément qu’il n’eft pas poftîble de fatisfaire à l’équa- 
tion différentielle de cerre manière. D’où l’on peut conclure que l’in- 
tégialc ne fauroit être exprimée d’une façon fi fimplc, & que fa for- 
me fera beaucoup plus compliquée & renfermera peut - être des quan- 
tités rranfeendantes. 


24. En employant de cette forte la méthode des multiplicateurs 
on voit bien que ce n’eft pas la confiante T qui en empêche le fùccès: 
cependant il n’y a aucun doute que, pofant cetre confiante T “ o, l’é- 
quation ne doive devenir beaucoup plus facile à réfoudre, & partant il 
fera toujours très raifonnable de commencer par ce cas, puifque, tant 
qu’on ne trouve pas moyen de le réfoudre, on emreprendroit en Confidâ-a- 
vain la réfolution de l’cquation générale. Pofons donc T — n, r "'^" cas 
pour avoir à réfoudre cette équation : r 


T1 . „ /AB BC AC \ 

2 (A + B + C)( — -f — + —r— ) dp 
\x y x+ yj r 

A (B d- C )pp + 2 hCp j- C (A + B) 


, A + B-f A/? 

+ rr- dy 


XX 


(B + C) p - C 

ÿy 


dy 


C — h p 

O + y) = 


dy — 0, 


qui a cette belle propriété , que les deux variables x & y y' rempliflènt 
partout le même nombre de aimenfions, ou bien que cette équation 
eft du nombre dç celles qu’on nomme homogènes. 


25. Ayant déjà pofé dx :rr: p dy, pofons outre cela x ”xy, 

dy d r _ 

& puifque p dy “ rdy -f* jydf, nous en tirons -y zz Or 

l’équation elle- même à rèfoudre prendra cette forme: 


a (A. + B + C) ( ^ +BC+ f + ja^ a + B + A p ày 

A^B -j- C)pp + 2 ACp + C(A + B) + jj 'y 

— (C + (B + C) p) ^ -K ~ + ^ - J — °> 


AC 


~)à P 


d V 

où l’on n'a qu’à fubftiruer pour y fa valeur 



pour obtenir 


une équation différentielle du premier degré entre les deux variables p 
& J j qui eft: 

a (A + B + C ) + BC + — j.— ^ dj ^AiU\Ap 
A (B + Cjpp + a ACp -f C (A + B) p — j\ jj 

— C — (B + C)p + c ^Af) = o, 

& fe réduit à cette forme: 


a(AtB+C)j(ftOO>^O d f + dx((A + B)(rfi)*— Cj*(jfa)) 
ÂTBÏCWFIÂC/ff C(AtB) + pdf(A(2jtQ-(B|C)jj(jfi) ï ) 

BCjj+(AB| BC f AC)jf AB ~ 


2(5. Partageons eette e'quation dans les deux membres fuivans : 
3 (A + B + C)^djtt dx((A + B)(j + i)»-Cf»(x+a )) _ 

A(B 2 AC/ 4 C (A+B) * j( j + j) (BCjj t( AB f BC f AC) j f AB) ~ 

2 (A + B -b C) rdp pdj((B + C)jj(j + i) î — A ^2 J+ i)) 

Â(BÏC )pp i 2 A Cpi C(AfB) + j (j + 1) (B C j j f ( A B f B Cf AC) j f AB ) 1 * 

dont le premier eft intégrable de lui -même, & le dernier le devient 
en ic divifant par ps. Cette équation, quoique différentielle du 
premier degré , femble être affujetrie à de plus grandes difficultés 
que la précédente du fécond desré j puïfqu’ici même, dans le cas où 

l’on 


l’on fait B — «J réquaiion n’en devient prefque point plus traita* 
ble. * Car on aura bien:' 

2 (p - s) d p (r - pss) dr __ 

■' A pp + C ” r s(Cs. -f A) *“ * 

qui eft certainement intégrable, quoique la route pour k réfoudre pa- 

roifîe fort cachée, Cependant on verra que cette valeur x” — y 

; ■■■ . ■ PP 

fatisfait, ou en eit une intégrale particulière. 


27 . . Mais c’eft d’une maniéré bien finguliere que nous con- 
noifîons l'intégrale de-certe équation 

i(p ~ Q âp (l - p ss) dr _ 

App _ C j ( Cs + A) “ °’ 

nous ne lavons autre chofe finon que, poftnt x zz s y ou s zz 

a* , . dy dr 

— , de forte- que — ~ , on aura par le S. ro, 

y 1 4 y P--** F ÿ 

. — - — ^ ZZ »(Adc -f C) àcaufede AE — CF zz o. 
x y 

dyy y 

— r-- ! — v-r. Mais nous ne fau- 

i -f ri A y) 

rions développer de CùBe équation le rapport entre les quantités p &/. 
Voilà donc un exemple Dien remarquable d’une équation différentielle 
dont nous connoifTons la conkruiKun, quoiqu’une méthode direéte 
pour l’en déduire nous fembie manquer, de forte qu’on ne làuroit dou- 
ter de ce côté que Panai y fe ne foit encore fufceptible d’un progrès très 
oqnfidérable, 

28* Ï 1 eft bon d’obferver aulîi que, quoiqu’on fuppofe ou A 
— o ou C Z o, la réfolution de cette équation ne fe trouve pas 
dégagée de tout embarras. Car foit A — o pour avoir cette équa- 
.Mém. fol' Acad. Toin.XlX, Dd lion: 


& de là / 


d ,r y x 


Y(i-nCx) 


= f 


V( 


W* 
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j , — 

pàs -j- — — 

1 XX 


tion: 2pàp — îsAp — 1 ^dx -f “ — °> ^ 0Tlt * û folution ne 
faute pas certainement d’abord aux yeux, quoiqu’on Tache que la valeur 


pps ZZ I 

lui convienne. 

üü 

f-V>’ 

d’où l’on tire 

. asds 

. dx . 

(I 

S 

XX 

dJ ..l 

2 sds 

ssVs 1 

(1 — ZZjsVf 


ou bien 


2d^ 


~3 . 3 

donne l’intégrale — |x T (i — sa)* " a/daV (1 — sa), 

,♦= - l'-'WÜ.— Ù, &.y s= - 

3/ day(i— aa) 


ou 


y 3/daV (1 — aa) 


& 


— 2 3/'ds'J/ C 1 — aa) 

P — 


T/(i — aa) 

De là. à eaufe de — — — ZZ Conft. ou — ( — — < eiA 

* y > \* v 

on aura J ” — ]^(3/da> / (i — a a)) 4 , 6c ar “ xy ” — . 

et a 

29. A caufe de cet embarras , nonob^mr que la chofe en elle- 
même fort fort aifeey je conclus qu’il ne convient en aucune manière 
de conduire'ia folution de notre problème de la façon que je viens de 
faire. Soit que la confiante F évanouifle ou non, il n’eft jamais à pro- 
pos de pofer x “ xy, 6c d’introduire cette qunniité s dans le calcul; 
aulTi, pour peu qu’on réflêchifTe fur la nature de la queftion , on verra 
que les dcùx'diftances x ôc y font trop peu liées entr’elles pour qu’on 
puifîe faire entrer leur rapport dans le calcul. Chacune de ces diforn- 
ces eft plutôt immédiatement liée. avec le tems t } & par cette raifon je 

ne 


su 


ne fais pas fi l’on ne feroir pas beaucoup mieux de ne point bannir du 
calcul l’élément du icms d*. Il eft vrai qu’on ne voie pas alors 
comment fcn pourroir parvenir à une folurion; mais c’eft principale- 
ment aux Géomètres à employer tous leurs efforrs pour trouver une 
autre route, qui conduife à la folution du problème. 

30. On voit par - là qu’on cfl encore bien éloigné de la fblu- 
tion du cas le plus fimple du problème des trois corps, qui a lieu fans 
doute lorfque leur mouvement fc fait fur la meme ligne droite; & par- 
tant à plus forte raifon il s’en faut beaucoup qu’on foitdcjà arrivé à une 
folution parfaite de ce grand problème. On comprend plutôt qu’on 
elt encore à peine avancé au delà du premier pas. Ce premier pas 
renferme quelques propriétés générales , qui conviennent non feule- 
ment au mouvement de trois corps qui s’attirent mutuellement, mais 
qui ont également lieu, quelque grand que foie le nombre des corps. 
Comme il cft très important de connoirre ces propriétés générales, 
quoiqu’elles ne fuffifent pas à la détermination du mouvement, dès 
que le nombre des corps va au delà de deux, je vai les déduire des 
premières formules que les principes mécaniques nous fourni fient, 
afin qu’on voie clairement jufqu’à quel point on eft déjà avancé dans 
ces recherches. 

PROPRIETES GÉNÉRALES 
âu viouvcment âcs corps qui s’attireut mutuellement , 
quelque grand que foit leur tm?nbre. 

ai. Confidcrons quatre corps, dont les mafics foient A, E, C, f'ig 
D, & qui fe trouvent à prefent aux points A, B, C, D repréfentes 
dans la Figure; ôc qui par leur mouvement foient transportés en a } /», 
c, â pendant 1 élément du tcms'df , en parcourant les cfpaces infini- 
ment petits A u y B b. Ce, DJ. Or, en vertu de l’atcraflion mutuel- 
le , le corps A cft pou fie à la fois par les forces accélératrices fui va mes : 

B r * C D 

félon A B , — 2 5 fiîloti AC — J félon AD_ 5 

Dd 2 & 
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& de la même maniéré chaeun des aurres corps efl follicité par trois 
femblables forces accélératrices. Ce que je dis ici de quatre corps 
s’appliquera fans aucune difficulté aux eas où le nombre de? eorps fe* 
roit ou plus grand ou plus petit; auffi n’envifàgé-jc point ces quatre 
corps comme exillans dans un même plan, pour rendre ces recher- 
ches auffi générales qu’il efl poffible. 

3 2. Quel que puifTe être le mouvement de ees quatre eorps , je 
le rapporte à un point fixe O , pris à volonté da'ns l’efpaee abfolu , par 
lequel je fais pafler trois lignes droites, pareillement fixes, OL, 
OM, ON, perpendiculaires entr’elles, pour repréfenter par- là trois 
plans fixes LOM, LON & MON, & y rapporter les lieux de nos 
corps à chaque inflant; ce qui fe fait pour chaque eorps par trois co- 
ordonnées parallèles aux trois directions fixes OL, OM & ON. 
Nommons donc ces coordonnées 

pour le eorps A - - OX zz XY zz y; YA zz s 
pour le corps B - - OX ; “ X' Y' zz y*- } Y 'B zr z* 
pour le corps C - - OX" zz X" Y" zz y u \ Y"C zz s ;/ 

pour le corps D - - OX"'=z*'"; X'"Y'"=:y"'; Y"'D zz %<<*. 

Soient de plus les efpaees infiniment petits parcourus dans l’élément du 
temsdf, An zz di; li£ zz d*'; Ce ZZ dj ;/ ; zz dj ;;; . 

33. Cela pofé , il efl clair dabord qu’on aura 

• djdde ZZ djrdd^r -f dyddy -f dsdds ZZ |d.A/ï a ’ 

dj'ddt'zz djt'dd.* 7 -f dj^ddy* + da'dda' zz -|d.B^ a 

dj ;; ddj /; ~ dar^dd.**' + dj ;/ ddy ;/ -f- ds /; dd& ;; “ |d. Ce 2 

dd>dd*'"=ra.*"'dd.j:"'-|- dy'ffildy'''+d& / ''dd&'''— *d.D,/ a . 

Enfuite les diflances entre les corps feront déterminées par les formu- 
les fhivantes : 


AB a 


EfÜ- W 0 

AB* rr (* l - -O 2 -h Cy - -y) 2 ' 4- (=-' - a) a 

AC 2 “ (.*"- !■)» -+- 0 "- y) 2 -+- (a" - *) 2 

AD 2 = (a"'— *■)*_-+- y)* -+- (a"'*- a)* 

BC 2 — (*" — *';* “H O"— y)* -h (*" — à') 1 

BD 2 — .t') a -h O w/_ j’O* -h (a'"- s') 3 

CD 2 — (*"'-* "y -h (y"-yo a 4- 

d’oifl’on rire, les différentiels de ces diflances: 

(x* — x) (d x i — d#) + {y* — y)(d y*— d y) 1 (%* — z) (d %*■ — d a) 

dAB — : ÂB : 

& pareillement les autres. 


34. Confidérons d’abord la force accélératrice dont le 

corps A eft attiré par le corps B félon la direction AB, & décompo* 
fànt cette force félon les rrois directions fixes OL, OM, ON, on 
trouvera que le corps A eft folücité félon ces directions par les forces 
accélératrices fuivantes, 


fèlonOL,~ 


B (*'-*) 
AB 3 


; félon O M,~ 


?^^ ; felonOH= 


AB 3 ' 


On n’a qu’à y ajourer les forces, félon les mêmes directions, qui réful- 
tenr de l’atiraétion des autres corps, exercées fur le corps A, pour avoir 
toutes les forces qui y ngiffent. Enfuite on fera la même chofe pour 
chacun des autres corps; 6c les principes du mouvement fourniront 
autant d’équations qu’il y a de forces qui agiffentfur chaque corps. 


3 y. De là, prenant confiant l’élémer.t du tems d t , on tirera les 
équations fuivantes: 


Dd 3 


l 


I 

II. 

ni. 


dd* 
"df* 
ddjy 
d t % 
d de 
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B (V i- x) , C(x“ - x) , D(.r" J - *)] 

T a /-> î h 


AB 3 


AC 3 


AD 3 


B (y - j) C(y" - y) D (?"'- >) 

AB 3 AC 3 + AD 3 

B ( 2 / - s) , C(a" — a) , DO"' - aï 
1 d- 


dr a AB 3 


pour 
le corps 
A. 


AC 3 


AD’ j 


IV 

ddy_ 

C(a" — 

x‘) 


D (■*"' — 


X 

A (x — 



IV* 

d/* ~ 

BC 3 


T 

BD 3 


T 

B A 3 ' 




ddy __ 

n 

G” 

t 

1 

>0 

X 

DO w - 

y‘) 

+ 

A (y - 

y) 

pouf 

h If* rrnnc 

V. 

d** *“ 

BC 3 


T 

BD 3 


B A 3 


>■ ic 

B. 

. vr 

dd£ __ 

ce»" - 


X 

D(a"'- 

a 0 

x 

A (a - 

s 0 


vi. 

dï* 

BC 3 


T 

BD 3 


x 

ÀB 3 



VÎT 

dd*"_ 

D(x"'-, 

*'0 

x 

A(jr - 

*") 

x 

B (a' - , 

*")1 

V JJ, 

d* a “ 

CD 3 

» 

T 

CA 3 


T 

CB 3 



VIII. 

11 

VI-, 
3 R 

D() w -, 

CD 3 

.»") 

+ 

A (y — 
CA 3 

yo 

+ 

B<y-: 

CB 3 

>") 

pour 
> !e corps 

c. 

TY 

dda"_ 

D (z ui — : 

a") 

X 

A (a “ 1 


X 

B(V - 

Z U ) 


A JkM- 

d e — 

CD 3 


T 

CA 3 


T 

CB 3 




ddi"'_ 

*»• ” ; ' ’ ‘ — 

dr 2 

XI. : 

dt*- 

AA„M 

XII. 

d«* 


A(x- *'") B t C(a ;; -jt"01 

t rrm — t 


DA 3 


DB 3 


DC 3 


pour 


■ A (> - .>"Q , >ü) , çiy-.-n 

DA 3 + DB 3 + DC> ‘ p ps 


A (s — z ,n ) B{V — z ui ) C{a ;/ — d“) 

+ rTn, t 


DA 3 


DB 3 


DC 3 


Voilà 


éfb rtlf 

c as» -**5 =&? 

Voilà donc douze équations par lefqueîlcs le mouvement de tous le$ 

quatre coms eft déterminé, , d’où l’on voit que^pour tour. autre nom- 
bre de corps on auroit toujours trois fois, autant d’équations, ayant ou- 
tre le rems t autant de quantités inconnues ik variables. 

3 6. Comme aucune de ces équations n’eft intégrable, tout 
revient à en former, par certaines combinaifons, de nouvelles équa- 
tions qui admettent l’inrégrarion , & fi l’on en pouvoir tirer douze 
équations de cetçC' nature, le -problème feroi: parfaitement réfolu* 
ÏVlais il s’en faut beaucoup qu’on puifie pouffer la folurion à ce point 
de perfection & il faut bien fe contenter du nombre d’équarions inté- 
grales que les méthodes connues peuvent fournir. Or d’abord des 
équations I, IV, VII, X on tirera celle -ci: 

Add* + Bdda' 1 + Cdd*" ^ Ddd.r /Ü ; 

d# 3 . “ 0,J 

où les autres membres fe détruifent tous mutuellement. Cette équa- 
tion donne donc par l’inrcgraiion: 

Ad* 1 H— Bd.r* — |— CdA J/ —f- Dd*^ zir ad#, 

ôcenfutte: Aar —1“ B*' C,x u -f- "Dx* 1 * — a# 

laquelle équation renferme un très beau rapport entre les coordonnées 
parallèles à la direction O L. 

37. La même chofc réufiîr pour les coordonnées parallèles aux 
deux autres directions OM & ON, de fbrre que nous aurons en 
tout d’abord ces trois formules différentielles du, premier degré : 

Ad-r H- Bd*' -h Cd*" -h Dd-r'" — ad# 

Adj -h Bd y' -|- Cdf -+- Ddy'" = ffd# 

Ad»- -h Bd a' ,-H Cda" -f- Dda* — yd#. 


& 


# ai 6 # 

& de là ccs trois formüles algébriques: 

■ - 1 A a* -+- Dr'":'— H- ST " 

l Ay -h b/ ' 4 - cy' -h Dy //! = 'e* 4 - s 

As — {— Bc/ — \~ C z u -j— T)% iu “ y t -j— S, 

qui nous donnent à connoitre que le commun centre d'inertie des 
quatre corps fc meut uniformément fuivant chacune des rrois direc- 
tions OL j OM, ON, & partant que fon mouvement fë fait unifor* 
mémcnt fur ùrié ligne droite, comme on le fait déjà depuis long* 
tems. 

28. Formons maintenant les équations fuivantes: 

ydàx — afddy B (x*y — y‘x) C(x u y — y“x) D(*'"y — y n, x) 

dt 2 “ AB* ’ + AC* * AD* 

y'ddjr' — JrMdy t^{x“y' — y 11 * 1 ) D —y n, x i ) A(xy i — y\*) 

d T 2 BC* + BD* + lîA* 

1 

y'MdA"— x^ddy" D (x ,u y u —y ,u x n ) A (a: y" — yx u ) — y 1 x u ) 

âTi ; CD 7 + CÂ 7 + CB* 

y' w d x ,u — a- 111 d^, ni A (xy ,n ■— xy Ui ) B (x 1 ^ 11 — y'x Ul ) C(x i, y u, —y il x iu ) 

d 7 » * ” DÂ 7 + D'D 7 + DCJ~ » 

où l’on pourra faite encore en forte que les derniers membres fe dé- 
truifent tous entr’eux, & il en réfultera cette équation inrégrable: 

A(yddx~ xddj) . B^ddjr' — x'ddy) C^'ddx"— x n ddy /l 

— d 7i + dT 7 + dr 7 + 

D(y"dd*'" - x'"ddy") 

— - — — „ — o. 

dr* 

39. . De cette maniéré on obtiendra encore trois équations inté- 
grales, qui feront: 


A(yd* 


0 217 0 

A ( y d x — j: d y) + B (y'd x 1 — x 'd y*) + C ( >"d x u *— a " dy") 4. 

- A'"d/") — Jdf 

A(ady — ^da) + B^'dy'— yd&O 4* C(a // dj^ // — y" d a") -f 

D(a. /,/ dy ,// — y tu de."' J ~ f d r 

A(.rds — sdr) -f B(aAU'— a/der') -f- C^^da^ — a'M.* 7 ') -f 

D(a "M i"' - a'"da'") — Çàt, 

dont les inrégrales peuvent eneure être repréfentèes par les aires des 
projetions faites fur les trois plans fixes LO M , M ON & N Q L, de 
la route que chaque corps déerit, ees aires étant terminées par l’arc de 
chaque projetion décrit dans le tems t y 6c les deux rayons vetcurs 
tirés au point O. Quelque plan done qu’on prenne pour y faire ces 
projetions, on multiplie chaque aire indiquée par la mafie du corps 
auquel elle appartient, delà fomme de tous ees produits eft toujours 
proportionclle au tems pendant lequel ccs aires ont été décrites. Cet- 
te propriété générale eft analogue à celle que fhwton a déinonrrée 
pour le mouvement d'un corps qui eft follieité vers un point fixe. 

40. Cette propriété devient encore infiniment plus générale 
en co n fi dé ram que, tant le point O, que la po fit ion des plans, dépend 
entièrement de notre bon plaifîr: d’où nous rirons le Théorème 
fuivant: 

Quelque grand que /bit le nombre des corps qui s'attirent mutuelle- 
ment , îêf Je quelque mouvement qails /oient partes , quand on dé- 
crit fur un plan quelconque les prrjrBions orthogonales des courbes 
que les corps décrivent , £r‘ qu'on en press d les aires décrites autour 
d'un point pris <i volonté fur ce plan pour un tems quelconque , en 
multipliant chacune de ccs aires par lu maffe du corps auquel elle 
convient y tu fomme de tous ces produits fera proportionclle au temj. 

Ce beau Théorème a lieu non feulement quand les eorps s'attirent mu- 
tuellement en raifort réciproque du quarré des diiranees, mais aufli 
quand l'attraction fuit toute autre raifon des diftances: pourvu qua 
Meus. t!e VÂcrJ. Tmn. X!X. Ee diftilD- 
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di fiances égales Vattraûion foit proportionelle à la ma fie du corps 
attirant. 

41. Voilà donc déjà fix équations intégrales pour un nombre 
quelconque de corps qui s’attirent mutuellement : mais on peut enco* 
re en trouver une feptieme de la maniéré fuivante. Puifque dxddA' 
— j— dyddy — dedds “ drddr ” Ka 2 ■> on verra 
qu’en afTemblant des équations du 35. la valeur de la formule 


Adrddr + BdaMda' + Cdj"ddj" -j- Ddj" J ddj 


/// 


d/ ! 


les parties 


qui ont AB 3 pour dénominateur produiront cette forme : 

““^7 ■ jj- (** “ x) (d*' - dx) - (y - y) (dy - d y) - 

( û ' " û ) <da ; - àz) J, 

qui par le §. 33 fe changera en celle-ci: 

A. B/ A „ , A „\ __ — A. B. d.AB 1 .. 

“ “ A * Bd *ÂB> 


Al(_AB.d.AB) = 


AB 2 
A B 

dont l’intégrale eft par conféquent “ -^g", où le numérateur cft le 

produit des deux mafTes A & B, & le dénominateur leur diftance AB. 

42. Comme l'intégrarion réuilit pareillement dans les autres 
parties divifees par AC 3 , AD 3 , BC 3 , BD 3 , CD 3 , en introduiiànt 
une couftame arbitraire A, on obtiendra cette équation intégrale ren- 
fermant les eipaces élémentaires A/j , BÆ, Ce, D*/, parcourus dans 
le tems infiniment petit dt\ 

A. A/ï 2 -h B. B^ e -f- C. Ce 2 -h D.D/f" 


2 dr 2 

. A. B A.C A. D B.C B.D f C.D 
ù + AB + AC + AD + BC + BD ’ CD 5 


ou 


où il faut remarquer que, dans le premier membre, —■ exprime la vi- 

teffe du corps A; ^ celle du corps B; ~ celle du corps C, & 

celle du corps D; de forte que le premier membre roue entier repré- 
fente la fomme tics forces vives de tous les corps enfèmble. 


43. On obfervera donc que la force vive totale de tous les 
corps qu. «giflent les uns fur les autres par leurs forces arrraétives, eft 
toujours proportionelle à une cxprellîon compofee d’une quantité 
confiante A, ût d’autres Termes, dont chacun eft le produit des mafles 
de deux corps divifés par leur diftances : il y aura donc auranr de tels 
termes , qu’il y a de combinaifons de deux à deux des corps propofës, 
de forte que fï en général le nombre des corps eft ” le nombre 


de ces termes fera “ ; qui dans le cas de quatre corps eft donc 

m 6, comme on voir par l'cxpreffion trouvée. Pour la quanricé con- 
fiante A, on voit bien qu’elle dépend de l’état primirif imprimé aux 
corps. Enfuite on voir aulli en général que, plus les corps s’appro- 
chent cmr’cux, plus la fomme de leurs forces vives doit devenir gran- 
de. Or, au contraire, à ineftire que les corps s’éloignent entr’eux, la 
fomme de leurs forces vives diminuera. 


44. Voilà donc en tout fèpt équations intégrales qu’on a pu 
découvrir jufqu’ici en général, quelque grand que fok le nombre des 
corps. Pour le cas de deux corps, où l’on n’a que 6 équations prin- 
cipales, il femble qu’on pourrait fe pafler de la fepricme équation in- 
tégrale, & que les fix premières devraient fuffirc pour déterminer le 
mouvement; mais alors il arrive que ecs fix ne renferment que cinq 
déterminations, & que la fixiemc devient identique, de fi:. rc qu’on eft 
obligé de fe fervir principalement de la fepriemc pour réfoudre le pro- 
blème. La chofe ell auifi fort claire d’elle - même; car, puifque les fix 
premières équations intégrales auraient également lieu quand même 
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l’attraction ne fuivroit pas la raifbn înverfe quarrce des diftances, il eft 
évident qu’elles ne fauroient jamais être fuffifàntcs pour procurer une 
Solution. 

45. Mais, dès qu’il eft queftion de trois corps, dont le mouve- 
ment eft déterminé par 5 équations, les fept équations intégrales que 
je viens de trouver ne füffifent plus pour en tirer une folution parfaite; 
tl faudroit encore au moins en découvrir deux nouvelles, auxquelles on 
n’a pu encore parvenir, malgré tous les foins que les plus grands Géo- 
mètres fe font donnés. La méthode dont je me fuis fervi ici, en cher- 
chant certaines combinajfons entre les équations principales détaillées 
dans le §. 35, qui conduifènt à quelque équation intégrable, fémble 
entièrement épuifëe, & il faudra fans doute chercher une roure tout 
à fait nouvelle. Dans l’état où l’Analyfè fè trouve , il femble même 
impoflîble de dire fi l’on en eft encore fort éloigné ou non; mais il eft 
bien certain que, dès qu’on fera arrivé à ce point, l’Analyfe en reti- 
rera de beaucoup plus grands avantages, que l’Aftronomie ne fauroit 
s’en promettre, à caufè de la grande complication dont tous les élémens 
feront entrelacés félon toute apparence, de forte que pour la pratique 
on ne pourra prefquc en efpérer aucun fecours. 
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